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entrecoupée de dialogues. qui a pourprin• 
cipal m.:rire la fran~hise de son genre. 
C'est un opéra-comique selon la vieille 
tôr1nule. Si quelque souci de comédie ly­
rique s'y glis cparfois, l'reuvrc n·en retarde 
pas n1oins de quelques quarante nns. C'est 
gentil, mais c'est inutile et on a toujours 

- <:nvic de di_re à cc.!tte n1usi~uc aimable : 
ilc.!rci, je la connais. Ce qui ne veut pas 
laissèr entendre que ~I. \Villium Chaumct 
ne nous sert que des réminisct!ncc:s. ~fais 
il emploie un moule US\! dont plus rien de 

' nou\'eau ne reut sc-rtir. De n1l.!n1c qu'on 
prë\'oit les përip_èties du libretto, on pré­
voit les motifs, leur modulation \!t leur 
orc11estration. Notez que ~I . . \\7illiam 
Cbaumet est ·un musicien habile-, que sa 
mélodie est gracieuse.:, alerte toujours, émue 
parfois et qu'on n le sendment qu'il pour'." 
rait nous ~crirc une œuvrc plus in_téres­
sante, sïl demeurait moins riJc:le_ à un. 
genre qui nous a donn~ tout cc qu'on en 
pouvait attendre. Le tc!Tlps a m:irché pour 
Ja musique Je mt!m que pour toutes les 
autres productions de l'art. rvtais il y a tan~ 
de gens dont la Montre et le goût ne sont 
pas à rhcure. Ceux-la prendront 9ueL1ue 
plaisir à l'c.cuvre Je 11. \VilJiam Chlùmct 
qui conticnr trop de n1usique pour être 
ropJretœ amusante qu"elle pouYait pri!tcn­
dre. et pas assez de lyrisme pour ètr~ tout 
à fait à s p)ac1.: à la salle Favart. 

~lais nïnsistons pas. S'il y a des êtres 
, f ra!?iles qu·on ne doit pns frapper même 

avec une fleur. il ,. a des choses futiles 
• 

qu'il ne faut pas fouetter même avec une 
plurne à moins qu~ ne soit cc pour les faire 
mousser comme les œufs a la neige. 

J'allais oublier de dire qûe l'interpréta• 
tion de la Pt!lite Jlaiso11 est parf3itc et a 
mérité â rœu,-rc une grande partie du suc• 
cés qu'elle a obtenu. Dans Pichon ?v1. Fu­
gère est plein de finesse et de bonhomie et 
sa voix est jeune toujours. ~1. Cl~mcnt 
~ha rite délicieusement le chevalier. i1. Dcl­
Toye, dans un valet vieux style, est parfait. 
r.1me ~1argucrit! Carré est charmante et 
111Ie Tiphaine délurée à ravir. ~lais lllle 
~1astio, malgré tout son talent, n'a pas 
trouvé dans Je personnage d'une ballerine 
un rôle 1out-à-fait à sa convenance. Sous 
Ja direction de M. Luigini l'orchestre, fort 
bien traité p.ir le compositeur. a joyeuse­
ment nle[!é la partie. 

Victor D EB . .\ Y. 
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!tes· Dat>ses Idylles 

Miss _ Isadora DUl)è:al) 
.. 

~l ~ a quelques semaines, je disais .cc 
qui suit 4ans un article sur la ,tlusique in­
tl9rn/c l'l les llondes ·,•n(antinr.~ dr Ja-
q1t'e.,-Dalcro:,è : . 
• <t Vous è1es-vous ja·mais cien1andê qucll~s 

in1pressiôns un athéni~n du tcn1ps Je· Péri­
cl~s, , rc\•enant à la vie, éprou·\·crait, si nous 
le conduisions 'entendre un de! nos grands ... 
orchestres sy1nphoniqucs ? J'y ai songé 
bien des fois et je n1e suis_ toujours fait ln 

...m~n:ic . réponse. Il · n1e scn1ble ,1uc spn 
oreille s·accoutun1crait ·assez prompte1nent 
à la polyphonie de notre n1usiquc moderne 
et qu'il en goûterait sans peine les rythmes 
pré.cis. V ne chacone de 13'.ich, un alle_qrelto 
de l\lozar1, ttn -,..c/11?r:0JI! Borodine dcvicn-• • 

draient \'Îi~· des sources _ de jo~issances 
pour lui. l\·lais Je crois attssi que, pendant. 
bien longtemps, il ressentirait un étonne­
ment invincible que nous nous contentions 
d'écouter· cette musique et \JUC nous ne la 
Llansions pas. • 

Au premier abord l'idée de danser les 
symphonies de nos maitres classiques peut 
paraitre un paradoxe sacrilègt?. Cela pro­
\'ient uniquement de cc que nous a\·ons 
perdu le sens esthétique de la danse, ou 
plutôt de cc que notre civilisation ne raja­
mais possédé. ?\lais Je Grec, a,·cc ses sou­
venirs de l'ancienne choristiqùe verr.iit, au 
contr .. drc, dans le dynamisme orchestral 
d'un Beethoven ou d'un B:rlioz, d'un 
i\1endelssohn ou d'un Franck, la source 
naturelle d'évolutions ou de gestes. pour 
tout un peuple dt.! danseurs. 

La symphonie tire du reste son origine 
de l'art chorégraphique, puisque cc furent 
des n1otifs de danse, alterna ti .·cmcn·t lents 
et rapides, que les vieux maitres group!!rent 
tout d'abord en suites d'orchc:stre, et dont 
Haydn fixa, plus tard, l'ordre et Ja teneur, 
pour créer la forme suprêmc·dc notre mu­
sique ·occiJcntnlc. Et pcut-è1re, si nos cos­
tumes n'étaient devenus si laids, au moment 
où 1:Seethoven portait le genrl!àson apogée, 
aurions .. nous eu. le désir, parfaitement légi­
time, de ne pas laisser sé perdre ·èctte 
force musicale, s:ins l'appliquer a l'expre5• 
sivé et n~bJe gymnastique du corps bu-

' 

main. s'appliquant à l'harmonie des attitu• 
des et se développant en beauté. 

Dcu:c circonstances m'oni conduit à pen• 
ser de la sorte. · 

Dêi 1893. lorsque je vis pour ln pren1iêrc 
fois la · Loïe-Fuller nous présenter ses 
adn1ir.1bles danses ·· serpentines, · devant 
l'idéalisme ~c son arr, devant le délicieux 
1nystèrc_dc couleurs. de formes et de mou­
vements qu'elle nous rêv~lair. je regrettai 
d'une 1nanil!re très \'ive qu'elle é\•oluât sur 
Jcs n1usiqucs insignifiantes cl n1cs'luÎnes 
et me figurai l'ivresse totale que nous côt 
apportée ce ,ni"rac)e, s'il se f ùt accotnpli 
sur une symphonie de B:ethovcn ou de 
S~hun1ann. 

Depuis lors, . quand jai vu ~1. Félix 
\\.cing.1ertner mimer les œuvrcs orches­
trales qu'il dirige si pres1idigieusen1ent, 
j'ai con1pris dt.! nou\'cuu l'intime union de 
la danse et de · hi musique, et je rêve au 
jour loin1ain sans doute, n1ais auguste et 
béni pour · l',\rt, où les deux lvluses du 
rythme. Euterpe et ·.r crpsichorç, dont les 
noms s 'cncha i nen t, enchaineront aussi leurs 

· 1nains à jam:iis enlacées. ·» 
J c ne me doutais pas. e~ écri \'ant ~es 

lignes, que, si peu de temps après, j'aurais 
le ph1isir de voir une artiste qui réàlisc 
avec· UI\ succès incontes1ablc cette n1erveil­
)cusc union. ~la joie fut grande l_'autrc 
jour, en regardant ?vfiss Isadora Duncan 
danser, toute une soirée, d'une façon si 
musicale. a\·cc tjnt de gràcc, de variété, de 
for~è et de décence. · f 

~tiss l)urican est un.e jc·unc californienne, 
qui. dès son enfance, n1anifcsta 1~ goùt de 
la danse et qui, ayar:n appris les règles Je 
l'art chorégraphique, telles qu'elles se pra• 
tiquent partout ;iujourJ'hui dans les bal• 
lets, reconnut, - ce qui saute aux yeux de 
tous les gens de golit, - la fausseté de ces 
rëglcs, et sut, en s'inspirant de l'art ~rec, 
reconstituer les mou\·cmcnts de la danse 
antique, - cc qui était infinin1cnt plus dif­
ficile. Dans l'arliclc que je viens <le citer, 
je dis:1is précisément la reconnaissance 
qu'il f.aut avoir il mon ami Oalcrc;,~e dl! 
tenter, avec ses Rondes cnfant.ïnes, et ses 
procéJés d'éJucat~on plastique du jeune 
âge, si libéraux et ~i individualitcs, ln résur• 
rection de la chori~tiquc ancienne.· Mais je 
ne po_uvais croire qu'il fut possible de 

· .. recréer, d'un seul coup, tout un art perdu, 
le problème étant trop con1plexe. 

Mis~ lsador~ Duncan y est arrivée, sans 
.conteste, et cc qu'elle nous présente en cc 

· mor_nent,.eu Théàtre Sarah-Bcrnnrdt, cons­
titt1..e, n_on point un essai, mais une parfaite 

r adaptatio~ des mouvements humains aux 
raf~ncments de IL\ musique moderne. Le 
soir où je ln vis clic ne dansa que du Cho­

. pin.Je dirai tout-à-l'heure en quoi sa danse 

• 

• 

l 
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est hell~ni1..1ue, et ron pourra s\:tonncr que 
i:ette artiste nltie le sentitnent plusti\1ut: de 
de la \'teill\! lielludc au ron1antisn1e du 
mlitre polonais. Je crois trop fcnncmcnt 
et depuis · trop 1..l'années à la subjcctivilê · 
prc:s 1ue 3bsolucde nos ~n1otions arttstiquc~ 
pour ne pas admettre que n'in1portc ,1uclle 
œuvt'e;: rel1t suggérer à quelqu'un de .. scn-
1in1ents de n'importe quel ordre. 11 suffit 
que l'interprète d'une inspiration musi.:alc 
l~gititnc son intelligcn~c de l'ouvrage qu'il 
comn1ente ou qu'il joue, . par la bl.'auté 
qu,il en dégag~, pour que, je n1'incli!.1c de­
Yanr son interprétation. c·est très anar~ 

. ' 
cnistc cc que je dis là, ·re crois que c'est. 
vra_i cependant. Or :\!is:; Duncan, lors­
qu·e11e danse les valses.· 1cs polonaises; les 
prèluJl!s et les nocturnes de Chopin ~ en 
souligne ave.: tant de justesse, . avec .un si 

• grand bonheur d'expression de tout 'le 
corps, depuis la pointe dcs ·pie.i-s. jusqu·au 
bout des Joigts, avec une dl!li~atêssc d'ot­
ti.tudcs s· parfJite les moindres particul.iri• 
tés musicales, les plus · légers ac~cnts. )es 

. . 
plus fugitives ,noju)ations, que je hii re- · 
connais le droit de traiter helJéniquer'Îlcnt 
cette musique ron1an1iquc .. Et, pour n1a 
part. je ne pourrais jamais plus entcndrc Ja 
Polonai.;;e en la bé,nol ,naieur sans revoir 
en imagination la ~lénade échcve)c:c, à . 
demi vè:uc Je pourpr~. q~c nous apcr,;ù-

·- mes, l'autre jour, courant, rjrc en main, 
l'ivresse au cœur, dans un bois fictif~ prê­
tresse lyrique et dJchainéc! du beau Di'-'ny­
sos. C'était superbe et, Jans la salle. il y 
eut cepc!ldaot quelques rires. 

Ce qui déroute les spectateurs dans J"art 
de ~1iss Duncan, ~·esrprécisl!mcnt ce car.te• 
tère gre~, dont je parlais tout-à-l'heure : le 
costun1e qui, voilant d 0 une simple tunique 
de g:ize une nudité absolue. triomphante 
et chaste. sans m:iillot, sans maquilla~:!, 
amuse quel--1ues esprhs prompts au ri rc 
nig;iud ; les mou\·emenrs cnsuite,qui, tou­
jours harmonieux et souples. contrasrent 
souvent par leur angulosité et leur ampleur 
arèenres .:n.-ec la micvrerie de r.otre choré­
gtapbie moderne, qui fait petite jambe 
comme on f.ait petite bouche,- pour avoir 
rair plus distingué !! ! . Moi. j1aime les 
gr:indes bouches, bien franches, qui mor­
dent avec appétit dans Jes bonnes choses. 
qui crient hautement Ja douleur ou la: joie! 

. Et j'aime aussi les gra~des jambes bien 
fnites qui g-Jlopent d"un 6:anloyal et ha'rdi 
vers la vcogeanc.e ou Je plaisir L .. J c suis 
allé le JcnJemain de cette soirée au Louvre 
rev1'ir les vases italiotes. Ils me donnent 
tous rajson cr justifient Miss Dun~an~ Que 
ce soient lés amphores de Léagros ou de 
~.ampha1os,, que ce soient les .coupeJ de 
Dourî~ou,A~ltiéront tous ces beaux· a:no­
nutbents: rtù-,is ;nontrenr que .. c;.prythmfe 

I . 
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· n·cst pas la 111icroryth1nic, et qu'où la pas­
sion cxahl! ou dJfaille, le corps a le Jroit 
9c bondir ou de se jeter brusquc1ncnt à 
terre. '-

Est-cc.) dire que la chorJgraphic d,: 1'I iss 
Duncan soit s .. 111s défaut? Pas tout-f,-fait, il 

mon ::l\'Îs. :\ cc cùtJ ·clair et vigoureux de 
son talent, se rnèlc une certaine aff~tcric 
prèrapba~litc ~1u't!llc tient san~ doute de 
son origine anglo-s:ixonc, et q~i n1c chif­
fone un peu. Certes la jQlicssc maladive Je 
Bot.ticelli est une chose prl:cicusc pour les 
pau vrcsdc1noi:;c!lcs cftianq uécs ... ou élues ; 
mais une belle crJnturc ~on1 rnc ~I iss Dun­
cann·a que faire d'ajou!er ccs.gr .. 1ces burnc­
joncs,1ucs à s.a plastil1uc et s:i rythmique ro­
bustes. Et j'ai nierais que, danseuse et musi­
cienne con1n1e est rcst, elle se ddbarrJssât 
des pedts-co~1tourncn1cnts inutiles qu't!llc 
rc~hcrchc quclqu~fois au repos, cl ne Hi­
chât plus, auprès de la gesticulation si noble 
qu•clli: doit à la Gr1ce, · qu·à dêveloppcr 
son style pcr~onn_cl, _ largen1ent Cl sans 

• crainte. · 
Tel quel s_on nr; est remar\1uablc, nou­

veau, puis$an,mcnr C:ifprcssif. Il lui vaut 
les applaudisscn1cnts enthousiastes Ju pu­
blic, et l'aJn1iration de tous les .artistes. :\ 
l'Etrangcr, en· Allcn1ag11c surtout 1 on lui a 

_f<;'it ~fc.ite. J'observe qu'a Paris quelques 
écrivaL1s atfe-:tcnt à son égard une sorte JI! . .. 
dêdni n souriant. .. pour ne point paraitre 
gobeurs. •.c En ·France on ne nous ra fait 

. pas! ,, Xon, m.1is en Fr.ancc nous linir(?ns 
par avoir l'air trcs sots, ù force Je vouloir 
paraitre malins. 

Jean J'Ul)INE. 

LA QUINZAINE 
----

Concerts Risler 
1:amusante photographie ù'E<louarJ Hisler 

et de Jacques Thibaud que nous repr0Ju1sons 
aujourd'hui, fait ressonir encor~ davantage la 
vérité d'expression musicale que représentent 
ces dcu~ artistes. 

En effet. imJgnineZ•\·ous, un seul inst;int, 
Risler violoniste et Thibaud pianiste'.'? 

Sans doute Je tels musiciens seraient peu 
embarrassés rour·nous én1ouvoir â l'aiJc ùe 
n'importe quel instrument. et nous ne somme~ 
pas éloignés Je croire que lc:ur senti,ncnt pro­
fonr.J, rayonnant et irrésistible nurait n1ème 
raison de Ja plus impassible grosse ~isse f 

liais là voie véritable, celle que beaucoup 
ne ~avent trouver et que- d'autres· n~ reuvcnt 
suivre .sans s't!garcr, celle qui conduit au bu( 

1 

que Joit s·ê,ré JéÎJnÎ tour artiste conscient, la 

~ 

) , , " .. 
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\'Oie unique qui n1~nc ;) la seul..: émotion, -
~lén1cnt vh·ifiant de rArt,- EdouarJ His)er et 
Jacques Thihaud 1·ont triomphaletnent Jécou­
\·ertc et s'y sont enga~és, confiants et passion­
nés; gagnant tout le long Je cc lumineux chc­
n1in <l'~clatantcs \'Îctoircs, Jonc la Jcrni~rc, 
qu·ils rcn1;,ortèrcnt .i eux <lcux, nous se,nble 
être la plus belle, la plus éJiliantc, la plu~ sur•• 
hun1ainc. • 

Oui. c·c!',t bien contre cet instru1ncnt im-
1l1uable qu ·cst le piano, que l<islcr Jc:vait Jut­
tcr. Il fall.1it à cc puissant n1usicicn ùc quoi 
dépenser sa force patiente:. il fallait ù cc doux 
rêveur Je quoi vaincn: par le charn1c et par 
la bonne hu1ncur : il lui fallait un anin1al in­
domptahle :"1 Jon1ptcr • . Or, le piano n'csc-il 
pas par lui-mê1ne1 c:t for~én11.:nt ü cause Je sa 
ùisposit1on n1éca n iquc . 1 i.: plus inex prcssif et le 
plu$ ru<le lies instruments? Le f.iirc parler, 
chanter et aimer, n'est-cc pas donner .la \ ic à 
un n1ort, un cœur <l1lomn1c à un fau\'e? 

A Jac!-lues Thihaud,-cc ~harmant sentimen­
tal, - il f.illait, au·contrairè, J'in:.trumcnt fi­
dèle,ohl}issant ~1 la plus frêle et t1 la plusc:<Guisc 

·pensé..: i1 peine esquissée, la pré\'orant même 
et l'amplifiant gcnércuscmcnt. Il f.illait l'im­
prc~sion na bic i.:onstitution sonore: rcfl .;1 an t un 
tn.• ... saillement d~ cœur, un sou\·cnir tra\'Crsant 
h,ilÏ\·en1ent l'esprit. un rêve en\'olé aussi vite 
qu'une \'Ïsion. Il fallait un inStru111cnt qui ait 
une ân1c, ·et une àn1c nussi sensible, aussi ar­
dente:. nussi cn\'eloppante· et aussi expansive 
que celle de Jacques Thibaud. 

~·était-cc p.:is le violon qui <levait permettre 
ù un si réel ,lrtistc Je se chan ter lui-mèn1e ·! 

i\l:iis alors, n1e <lircz-\'ous, ces deux n.:1turcs 
sont opposées ! 

En effet, en fJisant ahstraction Je Jeurs qua­
lités Je \'trtuoses collaborateurs et Ju rèsul­
tat expressif Je l'association de leurs talents, 
en analysant seulement les deux hommes que 
dissimule· si délicieusement le \'oilc toujours 
illusoire de l'interprétation, nous rencon• 
trons deux caractères totalcn1cnt contraires. 
qui peuvent se résu1ner par le calme in1posant 
et l'émotion silencieuse et profonde pour l'un, 
par la \'Ïc cxuhérante et l'expression ch::ilcu­
rcu!lc pour l"autrc. 

Ces Jons précieux qui les font respective­
ment Jcs artistes Je personnalités différentes, . 
EJouarJ Uislcr et J,1cques Thibaud les allie 
mervcilleusern~nt lorsqu'ils se trou\'cnt en pré­
sence l'un, Je J'nutrc, dc\·ant une Sonate. Jac­
ques Thibaud · acquiert alors Je: la maîtric;e 
superbe Je Rislcr qui, ù son tour, se laisse ga­
gner par la passion de son partenaire. 

,\u-.si n'avons-nous p.is étt! <:tonnés lorsque 
nou:. avons cntenJu la Sonate di: Franck, la 
S011atc en sol 111Jjt11r Je D~ethovcn et surtout 
la Soual~ c,1 .-tf ,nineur de S:unt-Snëns, inter­
prétées J'unc façon si intéressantl', si pnrticu• 
Jière et si magistrale par ces deux sul,jugant:; 
virtuoses. 1.a sonorité chaude, cn1poignante, 

·toujours jolie, et quelquefois mèn1c un peu 
féminine de Jacques 'fhit..aud, et le style, l'im­
peccabilité, l'e:tpression intense c:t sobre, la ri­
chesse sonore el la beJle simplicité J·EJounrd 
R.islcr engendrèrent des effets in1prévus, rare­
ment peu fondu~, toujours artistiques. 

• 

• 
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